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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		

		Facebook: facebook.com/editionsaddictives

		Twitter: @ed_addictives

		Instagram: @ed_addictives

		

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	


   Également disponible:

  Dangerous Games

  
Un tournage de série en Écosse, et la vie d’Amy bascule!

Gérer les acteurs, la météo et les imprévus, c’est son boulot. Mais elle n’avait pas envisagé Alistair!

Irrésistible, moqueur et charmeur, le cascadeur la trouble… Sauf qu’il est aussi absolument insupportable!

Alors, quand en plus le passé s’en mêle, rien ne va plus.

Entre secrets et passion, Amy n’est pas au bout de ses surprises!
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   Également disponible:

  Envole-moi

  
Nickie s’ennuie dans la vie et rêve d’horizons lointains, un comble pour une hôtesse de l’air! En répondant à une petite annonce, elle ne s’attendait pas à se retrouver employée pour une luxueuse compagnie privée, dirigée par Alexis Cooper, un patron aussi têtu qu’irrésistible! Ils s’attirent autant qu’ils se détestent… Mais Nickie n’est pas prête à renoncer à sa liberté; celui qui lui coupera les ailes n’est pas encore né!

Jusqu’où ira-t-elle pour se préserver? Jusqu’à renoncer au grand amour?
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   Également disponible:

  Sexy Mistake

  
Pour la première fois de sa vie, Jenny est libre et indépendante. Et elle compte bien en profiter!

Alors quand elle croise Blaine, ex-militaire tatoué et mystérieux, à un mariage d’amis communs, elle laisse libre court à ses désirs.

Une seule nuit, aussi torride et exceptionnelle soit-elle, ça ne porte pas à conséquence! Si…?

Entre les secrets, les amis aussi adorables qu’envahissants, ses parents insupportables et son ex qui est décidé à la reconquérir… Jenny ne sait plus où donner de la tête!

Si en plus Blaine et ses yeux envoûtants s’y mettent… Jenny ne va pas pouvoir garder le contrôle de la situation très longtemps!
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   Également disponible:

  Insolent Bastard

  
Une nuit de liberté. Une nuit de folie. 

Hailey a besoin de tout oublier, et elle succombe au charme d’un inconnu, dont elle ne connaît que le prénom… pour découvrir le lendemain qu’il est une star!

Shane est tatoué, musclé, irrésistible… et joueur phare de l’équipe de hockey de New York. Hailey est la nouvelle kiné du groupe, et toute relation entre les deux jeunes gens est formellement interdite.

De toute façon, elle n’a pas le temps: entre son boulot et sa petite sœur à élever, Hailey n’a pas besoin de complications supplémentaires!

Mais résister au torse nu de Shane tous les jours, à ses secrets et à ces nuits torrides… Cap ou pas cap?
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   Également disponible:

  À jamais – Une vie pour l'Autre

  
Adehan Ataski a remarqué Chloé au milieu des autres. Son attirance pour elle est indéniable. Pourtant, il en a conscience, succomber est interdit: les conséquences seraient trop graves. Mais a-t-il vraiment le choix, peut-il lutter contre le destin ou est-ce un combat perdu d’avance?


Atteinte d’un cancer, Chloé Messager se sait condamnée et n’attend plus grand-chose de la vie. Enfin, ça, c’était avant lui. Adehan Ataski. Il est différent des autres, son côté mystérieux l’intrigue et elle tombe peu à peu sous son charme. Jusqu’à ce qu’elle comprenne que la question essentielle est: qui est-il vraiment?
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	Heather L. Powell

	Just You and Me
Beautiful Paradise

	Intégrale
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		1. Le grand départ

		Cette fois, nous y sommes. Le terminal 1, à l’aéroport international de Paris, grouille de monde. Mes bagages sont enregistrés et, à mesure que nous nous dirigeons vers la zone d’embarquement, mon cœur s’emballe.

		–Sol! Tu te rends compte, dans moins de quinze heures, nous serons en train de dîner comme tous les soirs à la table de la cuisine et toi, tu seras sous les palmiers à siroter de l’eau de coco à même le fruit.

		Je souris à mon père. Je sais bien que sous ses airs « je suis si fier de te voir partir, ma fille », il masque sa tristesse, mais je lui suis reconnaissante de faire comme si. C’est sa façon d’être de mon côté.

		À quelques pas de là, Robin, mon ami de toujours, et maman affichent sans surprise des têtes d’enterrement. La seule qui se réjouit vraiment pour moi, c’est Violaine, ma meilleure amie. Elle va tellement me manquer. Je la regarde avancer d’un pas décidé, ses longs cheveux bruns ondulant gracieusement à chaque pas… Elle est magnifique. J’ai souvent pensé, ces derniers jours, que c’est elle qui devrait être à ma place. Elle est taillée pour l’aventure. Bien plus que moi, en tout cas, car au fond, je suis morte de peur à l’idée de tout quitter.

		Une fraction de seconde plus tard, le portique des douanes n’est plus qu’à quelques mètres. Plus aucun d’entre nous ne parle: c’est le moment de se dire au revoir. L’émotion classique des adieux domine, mais je sens, tout en dessous, autre chose. Je n’ose pas me l’avouer totalement, pourtant j’éprouve du soulagement. La voix de maman interrompt le fil de ces pensées un peu coupables.

		– Tu as bien tout ce qu’il te faut? Tu as le numéro de ta tante? Et ton téléph…

		– Maman! Nous en avons déjà parlé cent fois! Oui, j’ai le numéro de Sabine, non, je n’ai pas oublié ma brosse à dents. Je SAIS que je ne dois pas traverser au feu vert, ne pas parler aux inconnus et…

		En m’écoutant parler, les yeux de ma mère se remplissent de larmes. Je me mords les lèvres. Dans quelques minutes, je m’envole à l’autre bout du monde, il est normal qu’elle soit fébrile. Je la prends dans mes bras en soupirant:

		– Pardon maman.

		Puis je la serre fort, avant de reprendre:

		– Tu sais, nous allons pouvoir nous parler souvent sur Skype. Le monde est devenu tout petit, maman. Tu ne te rendras même pas compte que je suis à six mille kilomètres.

		Papa prend le relais et l’enlace à son tour en murmurant des mots que je n’entends pas, mais que je sais être rassurants et doux. Je suis toujours impressionnée, un peu jalouse même, en constatant l’amour évident qu’ils se témoignent toujours l’un à l’autre, moi qui me sens si peu capable d’aimer. Naturellement, c’est à ce moment-là que je me tourne vers Robin, mon ami de toujours, celui à qui je dois toutes mes premières fois, y compris, oui, CETTE première fois.

		Je devrais avoir tant de chagrin à l’idée de cet éloignement, mais au contraire, j’ai hâte de mettre enfin de la distance entre nous deux. Il est pâle et silencieux. Sa réprobation et sa tristesse se lisent intensément sur son visage. Et moi… je n’éprouve pas grand-chose, si ce n’est de l’embarras.

		– Je crois que je viens seulement de réaliser que tout ça est vrai. Tu t’en vas, Sol. Tu pars vraiment.

		– Robin, ce n’est que pour un an. C’est vite passé. Et tu pourras peut-être venir me voir à Noël.

		Sol, sois honnête, veux-tu vraiment qu’il te rejoigne?

		– Oui. Sans doute. Oh! Au revoir, ma Sol. Tu me manques déjà. Reviens vite. Je t’aime.

		Le baiser ambigu qu’il dépose à la commissure de mes lèvres est plein de douceur. L’affection que j’éprouve pour lui me bouleverse et m’emplit de tristesse à la fois. Son amour me rassure et me pèse.

		– Salut, Robin. Porte-toi bien. Sois heureux. Tu es un homme merveilleux, n’en doute jamais.

		Je ne sais pas quoi dire de plus. Heureusement, c’est ce moment que choisit Violaine pour m’arracher gentiment à lui, avec cette brusquerie coutumière qu’elle essaie toujours de contrôler.

		– Eh! il est temps! Si tu ne décolles pas maintenant, on va tous se mettre à pleurer. Prends soin de toi, profite et appelle-moi dès que tu arrives, je veux tout savoir!

		– Je vois, tu m’expédies!

		– Oh! que oui! J’ai tellement hâte de découvrir celle que tu seras devenue dans un an… ou bien avant si j’arrive à trouver un moyen de te rejoindre!

		Et en m’adressant un clin d’œil complice, elle me pousse avec autorité vers le portique.

		– Allez, salut, ma vieille!

		Juste le temps d’adresser un dernier regard à ceux que j’aime et me voilà partie. Rideau.

		La file d’attente aux douanes me semble interminable. C’est seulement maintenant que je réalise: avant la fin de la journée, j’aurai posé les pieds sur l’île de Cat Island, aux Bahamas. Une année entière sous le soleil. Je vais avoir du pain sur la planche, d’après Sab, la sœur de papa qui tient une maison d’hôte sur l’île. Cependant, j’ai vraiment l’impression de faire une folie: interrompre, à vingt ans, de brillantes études commerciales pour me donner le temps de réfléchir à mon avenir, voilà quelque chose qui ne me ressemble pas. Paradoxalement, j’ai l’impression d’avoir pris la décision la plus sensée et la plus sage de toute ma vie.

		C’est en mordillant une mèche de cheveux – mauvaise habitude – que je me rends compte, un, que je suis vraiment nerveuse à l’idée de la nouvelle vie qui m’attend, deux, que je suis arrivée devant le poste de contrôle des douanes. Devant le tapis roulant, ma nervosité redouble: on a toujours un peu l’impression de passer un examen lorsqu’on passe le sas de sécurité des aéroports.

		Alors que je vide consciencieusement le contenu de mon bagage cabine – livres, magazines, ordinateur portable –, je suis interrompue par une voix masculine:

		– Vous devriez sortir l’ordinateur de sa sacoche aussi. Ils vont vous le demander…

		La voix est extrêmement grave. Posée, mais vibrante. Très attirante! Elle reprend:

		– Mademoiselle…

		Machinalement, je relève la tête et une apparition me fait face. Un mètre quatre-vingts de beauté parfaite. Des yeux noisette pailletés de vert tendre, une masse de cheveux bruns ondulant à la perfection de chaque côté d’une mâchoire puissante, qui encadre quelque chose comme le plus beau sourire qui ne m'ait jamais été donné de voir. Et… et ce sourire m’est adressé.

		Hélas, ma réaction instinctive consiste à m’empourprer jusqu’à la racine des cheveux en bredouillant quelque chose d’incompréhensible, tout en fouillant comme une possédée mon sac afin d’en extraire je ne sais quoi encore: personne ne peut le savoir, surtout pas moi, mon cerveau vient de se débrancher.

		– Excusez-moi, je voulais parler de votre ordinateur. Il faudrait enlever la sacoche, dit l’apparition avec une douceur qui, je ne sais pas pourquoi, m’intimide.

		Sérieusement, on ne devrait pas avoir le droit de sourire comme ça sans prévenir. Je suis incapable d’articuler la moindre chose intelligible, mais tant bien que mal, je parviens à extraire l’ordinateur de cette saleté d’étui qui n’a jamais été moins coopératif que maintenant.

		L’Homme Surnaturel, lui, me regarde faire tranquillement, sans cesser de sourire, une pointe d’amusement brillant au fond de son regard. Il s’approche alors un peu plus près de moi et me souffle, presque rieur:

		– Vos chaussures, aussi, ils vont vous demander de les enlever.

		Et il me tend avec assurance une paire de ces horribles étuis en plastique, en ajoutant:

		– Tenez, pour ne pas vous salir.

		Sans dire un mot, je m’exécute dans une suite de gestes qui n’ont ni queue ni tête. Me voilà devant l’homme le plus beau de la création, rouge comme une écrevisse, les pieds enrobés dans d’immondes sacs en plastique, avec une mèche de cheveux mâchonnés pendouillant tristement sur ma joue.

		Bien joué, Sol. Ton sang-froid t’honore.

		Lui, comme si rien de tout cela n’était visible – je veux dire comme s’il avait devant lui une personne normale –, poursuit calmement, sur le ton de la conversation:

		– Je vois que vous allez aux Bahamas. Est-ce la première fois?

		En guise de réponse, je me contente de secouer la tête comme un animal paniqué. De mieux en mieux.

		– Vous allez voir, c’est un archipel magnifique. Partez-vous pour les vacances? insiste-t-il avec intérêt.

		– N… non. Je… pour une année. Je… une année, fais-je d’une voix suraiguë que je ne me connais pas.

		Solveig! D’où tu sors cette voix? Sérieux! Reprends-toi!

		C’est à ce moment-là que les bagages de l’Homme Surnaturel, en glissant dans la machine à rayons X, me sauvent d’une nouvelle opportunité de me ridiculiser. L’Apparition se dirige vers le détecteur de métaux, subit la fouille réglementaire, puis rejoint calmement le tapis roulant, de l’autre côté du poste de contrôle, afin de rassembler ses affaires.

		Il se tient maintenant à quelques mètres. Comme si la distance me permettait de sortir de ma torpeur, je reprends progressivement mes esprits, furieuse après moi. Mais je n’ai pas le temps de m’appesantir sur mon sort, car c’est à mon tour de passer le contrôle de sécurité. Je constate au passage que la femme qui me fouille n’est pas vraiment à son affaire, occupée à contempler mon magnifique voisin. Je pourrais transporter avec moi un fusil à pompe, elle ne s’en rendrait probablement pas compte.

		De nouveau, je me place à côté de lui. J’aimerais dire quelque chose de sensé, mais rien ne me vient à l’esprit. Et, lorsque le contenu de mon sac éparpillé dans la caisse en plastique arrive devant moi, je me contente de fourrer mes affaires en désordre dans le grand cabas, mortifiée par l’image que je dois probablement renvoyer, mais incapable de me dominer.

		Dans ma hâte, je laisse tomber mon magazine… que l’Homme Surnaturel s’empresse de cueillir à mes pieds avec la grâce tranquille d’un félin. La fragrance suave de son parfum se répand autour de moi, me plongeant un peu plus encore dans cet état second et alors que son regard s’attarde une fraction de seconde sur la couverture, il me lance:

		– Miller White… vous avez bien choisi votre lecture, c’est un spécialiste des Caraïbes. Connaissez-vous la série de photos qu’il a réalisée au large de la Baie des flamants?

		– Je… heu…

		Bon. Nouvelle crise de débilité.

		Si seulement il pouvait arrêter de sourire, j’aurais peut-être une chance de reprendre une contenance… En ce moment, tout mon être semble empêtré dans un je-ne-sais-quoi qui me rend gauche. Mon cœur bat à tout rompre et je donnerais n’importe quoi pour pouvoir vérifier calmement mon apparence dans un miroir: réarranger mes boucles en bataille, ajuster mon petit haut blanc et m’assurer que rien de particulier n’est susceptible de me rendre ridicule d’une façon ou d’une autre… N’importe quoi qui puisse me rendre un semblant d’assurance.

		La chance est de mon côté: la sonnerie de son téléphone retentit, quelque part dans son blouson. Son regard se détache du mien et, pendant qu’il cherche l’objet du délit dans les replis de sa veste, je peux l’observer tout à loisir. Un pantalon de toile claire tombe admirablement sur ses hanches. Sous son blouson de cuir, dont les effluves sensuels parviennent jusqu’à mes narines, je distingue une simple chemise blanche, impeccable et portée avec un négligé étudié. À ses pieds, des bottines de cuir achèvent de lui donner une allure d’aventurier des temps modernes.

		J’essaie de ne pas songer à ma tenue si peu sophistiquée, en comparaison. Un petit haut blanc à bretelles de dentelle, des ballerines noires, un jean moulant. Le fameux jean à propos duquel Violaine ne cesse de répéter qu’il me met en valeur. D’après mon amie, aucun autre vêtement ne fait ressortir davantage ce qu’elle appelle «mes formes affolantes». En cet instant précis, je ne pense pourtant qu’à ce que j’appelle, moi, des rondeurs, à ma peau trop laiteuse, à ma terrifiante… normalité. L’espace d’une seconde, je voudrais être Violaine: sûre de mon charme, pleine d’esprit, belle à mourir.

		Lorsque je reviens sur terre, l’Homme Surnaturel jette un regard agacé sur son téléphone, cesse de sourire et ajoute dans un soupir:

		– Excusez-moi, je dois répondre. Tenez, votre magazine. Je vous souhaite un bon voyage, mademoiselle.

		Une seconde après, il est déjà loin.

		Deux heures plus tard, devant la porte d’embarquement numéro 47, la voix du chef de cabine annonce qu’il est temps d’embarquer. Cette fois ça y est, je pars…

		Une fois dans l’avion, j’ai à peine le temps de m’installer que déjà, une hôtesse m’interpelle:

		– Mademoiselle Delacourt?

		Surprise par son air perplexe, je l’interroge:

		– Oui, il y a un problème?

		– Eh bien… il semble qu’un passager de première classe… enfin… accepteriez-vous de changer de place? Vous seriez installée en première classe…

		Les explications de l’hôtesse me semblent un peu confuses et quelque chose, dans sa façon de s’adresser à moi, me donne nettement la sensation que je l’irrite, mais je comprends où elle veut en venir. Je réponds simplement:

		– Très bien, je vous suis.

		Eh! En première classe! On dirait que le destin veut se faire pardonner.

		Je me faufile avec enthousiasme derrière l’hôtesse vers le nouveau siège qui vient de m’être attribué. Celle-ci me présente brièvement mes nouveaux appartements – à ce niveau de luxe, c’est à peine exagéré – et je m’installe en jouant avec les différents instruments à ma disposition: un grand écran doté de plus de cinq cents films, jeux vidéo et stations de radio, un casque haute définition, une lampe inclinable, un plaid en cachemire… Tout me semble incroyable. Je jette un œil au menu quatre étoiles qui m’est proposé en sautillant intérieurement, et constate avec bonheur que je dispose d’un espace indécent pour allonger mes jambes. Ainsi absorbée dans la découverte de tous ces fastueux détails, c’est à peine si je me rends compte que le décollage a déjà commencé.

		Quelques minutes plus tard, j’entends l’hôtesse demander à mon voisin d’une voix peu assurée:

		– Désirez-vous autre chose monsieur Burton?

		Lorsque je lève les yeux, mon cœur manque un battement: mon nouveau voisin n’est autre que l’Homme Surnaturel.

		Tout en continuant sa lecture, celui-ci répond nonchalamment:

		– Une coupe de Dom Pérignon, s’il vous plaît. Deux, si mademoiselle accepte de se joindre à moi…

		Si j’en crois les deux regards qui se tournent vers moi à ce moment-là, je dois être la demoiselle dont il est question. Je hoche la tête dans un semi-état de conscience, immédiatement interprété comme un « oui » par l’hôtesse qui bafouille en se tortillant:

		– Bien, monsieur Burton, je vous apporte cela immédiatement.

		Je ne suis donc pas la seule femme auprès de laquelle la présence de cet homme a pour effet de créer des interférences…

		Dans ma direction: de nouveau un sourire.

		Non, Solveig, cette fois, il n’est pas question que tu te ridiculises!

		– On dirait que nous allons voyager ensemble, mademoiselle…, me dit-il d’une voix posée, mais complice.

		– Delacourt. Solveig.

		– William Burton. Je suis enchanté. Le Dom Pérignon vous convient-il?

		Ha, ha! est-ce que le Dom Pérignon me convient? Voyons voir, laissez-moi réfléchir…

		– Oui, je vous remercie, fais-je en souriant.

		– Vous vous apprêtiez, tout à l’heure, à me parler de Miller White, il me semble? Vous connaissez bien ce photographe?

		Le véritable intérêt qu’il semble témoigner à cette conversation est, je dois dire, vraiment flatteur. Oh! et je ne m’en étais pas rendu compte, mais à présent, je remarque un très léger accent américain dans sa voix, touche finale de ce prodige de perfection.

		Chaque fois qu’il se penche vers moi pour me dire quelque chose, je peux percevoir furtivement les notes ambrées d’un parfum qui ne ressemble à aucun autre et qui déclenche systématiquement une étrange vibration en moi. Comme si je fondais de l’intérieur. Je prie pour que cela ne soit pas perceptible et réponds aussi calmement que possible:

		– J’apprécie beaucoup son travail, oui.

		Eh! on dirait que j’ai recouvré mes esprits. L’altitude a peut-être un effet bénéfique.

		Je poursuis donc, plus confiante.

		– En particulier la série qu’il a produite en 2009, sur les côtes canadiennes. Il a un grand talent pour la couleur et, surtout, il est le seul à montrer un autre visage de la Terre. Ses photos prises du ciel donnent un point de vue vraiment nouveau sur les côtes de sable rouge menacées par l’érosion.

		– Mais, ne trouvez-vous pas que ses dernières œuvres tournent un peu en rond? assène-t-il sur le ton d’une affirmation, plus que d’une question.

		– Non! Pas du tout… regardez, ai-je rétorqué, enthousiasmée et surprise par la force de ma conviction.

		Je lui tends mon magazine à la page qui représente, justement, la Baie des flamants et je poursuis mon réquisitoire, en essayant d’ignorer l’effet que vient de produire sur moi le frôlement de sa main sur mon épiderme.

		– Qui, avant lui, avait montré de façon aussi puissante la beauté de la faune et de la flore tout en restant dans une relative abstraction? Regardez la façon dont sont traitées ces roses, comme elles se découpent sur les couleurs du sable. Et ces nuances de bleu!

		Mon ardeur lui arrache un regard amusé.

		Mais notre champagne est arrivé, interrompant notre conversation. L’Homme Surnaturel se rapproche légèrement de moi pour que nous puissions trinquer. Le léger tremblement de ma main lui indique trop nettement l’état de stress dans lequel me plonge sa présence irréelle, mais il a l’élégance de n’en rien laisser paraître.

		– À ces heures délicieuses! me lance-t-il, son regard pénétrant planté dans le mien.

		Pendant que le merveilleux breuvage coule dans ma gorge en répandant en moi l’éclat de ses milliers de bulles, je voudrais avoir le pouvoir de suspendre le temps.

		Quelques secondes ou peut-être une heure plus tard – je l’ignore –, sa voix me fait redescendre sur terre:

		– Je suis heureux que vous mentionniez l’abstraction, car c’est l’aspect de son travail qui me séduit le plus. Avez-vous entendu parler de ses compositions abstraites à partir d’écorces d’arbres? dit-il, plein de mystère.

		– Non, jamais! De quoi s’agit-il? Moi qui pensais tout connaître de Miller White…

		– Tout connaître de White?

		Il hausse un sourcil moqueur, dont je ne comprends pas le sens, puis enchaîne sur un autre sujet.

		Neuf heures plus tard, il me semble que nous venons tout juste de quitter l’aéroport de Roissy lorsque l’hôtesse nous demande d’attacher nos ceintures en vue de l’atterrissage. Ni l’un ni l’autre n’avons fermé l’œil.

		– Je vais cesser de vous accaparer, maintenant. Le spectacle qui se prépare derrière les hublots mérite toute votre attention.

		Le ton de sa voix, pourtant chaleureux, a quelque chose de très intimidant. Je ne sais pas comment il s’y prend, mais on comprend instinctivement qu’il n’est pas question de s’opposer à lui. Je me retranche donc docilement du côté du hublot et, alors que je m’abîme dans la contemplation des côtes turquoise, mes pensées défilent.

		Cet homme est le charme incarné. Il sait déjà tout de moi et je n’ai rien appris de lui, pour ainsi dire, si ce n’est qu’il est «dans les affaires» et qu’il n’a pas encore atteint trente ans. Avec un tel charisme, j’imagine qu’il doit être facile, pour lui, de trouver une compagne de voyage avec laquelle discuter pour occuper le temps. Mais j’ai aussi senti une sorte de « distance de sécurité » entre nous: il ne répond à aucune question directe, parle volontiers de ce qu’il aime, jamais de ce qu’il est, et peut se montrer aussi distant que chaleureux. Je n’aurais pas aimé être le steward qui a renversé tout à l’heure un peu de café sur mes vêtements.

		Lorsque nous touchons le sol, mes yeux sont encore fixés dans le bleu que l’on distingue derrière la piste d’atterrissage. Je souris en pensant que je vais avoir une année complète pour profiter de ce paysage magnifique. Je me retourne pour faire part de mes impressions à l’Homme Surnaturel, mais juste au moment où j’ouvre la bouche pour poursuivre la conversation, je remarque que tout le monde autour de moi s’est déjà levé. Quant à lui, il a disparu.

		Pas même un au revoir.

		Je m’affaisse intérieurement. Bien sûr, j’aurais dû m’y attendre. J’ai occupé son temps pendant le vol, rien de plus.

		À quoi est-ce que tu t’attendais, Sol?

		J’essaie donc de ne pas faire attention à cette partie de moi qui se sent si intensément déçue. Et puis, le paysage qui me tend les bras est tout de même une belle consolation.

		Au moment de quitter mon siège, un petit carton blanc, à la place laissée vide par mon beau voisin, attire mon attention. Piquée par une curiosité incontrôlée, et bien consciente que cela ne me regarde pas, je m’en saisis. Le recto est entièrement blanc, mais au dos de la carte, une très belle écriture occupe harmonieusement l’espace.

		Il est écrit:

		Vous êtes bien curieuse, mademoiselle. Qui vous dit que cette carte vous est adressée? Merci pour ces heures délicieuses. W. B.

		Puis, tout au bas de la carte:

		P.-S.: J’espère que vous appréciez les surprises.
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